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, AUX BUREAUX No. 15,

RUE ST. VINCENT.

l gaohcc, CHEz M. F. X. JULiEN,

MAtSON DE LA CORPORATION.

FRED. (ARL1SLE,
DOREUR,

166. Rue Notre-Dame. 166.
MONTREAL.

F ABRICANT de Cadres de hiroirs et.de gravures,
monte et vernit les Cartes Géîgraphiques, redeM

les ieux articlem, nettoy et vernit les teiltes pein-
tares etc, etc, etc. No. 166 Rue Notre-Dame,

vis-à-vis hiesa. Gibb et cie.

N. B. Toutescomaandés seront reçues avec recon-

asissases et exécuties avec expédition,-à d s prix mi-

dérs.
28 juillet, 1846.

L ESoussigné a enfn la satssfactiiaon d'annoncer _qu'a-
près avoir éprouvé un retard injuste et aeatoire de

quatreannées, it peut maintenant aEpDlaae tA PUs-
ajelrmal DE

MAGNIFIQUE PLAN

GRAVE
oEs

Opiretioms Natales et Al1ilitairms

DEVANT QUÉBEC,

La mort de Wolfe,
Sous le Fatmage distingué de Son Excellene le

Litennal Gni aiil leIrW-Honorabl

COMTE DECATHCARTH.

Avant l'interruption de la pubilicatinn.le Sni.igné avait
dié hnaîrd du patrunage le plus distingué dans le Ror-
avxc Uca-ucusil de t'approbatirn unanime tde l'eu-
e,ura:;einan di taouteles lile incoriîerés-s de L'Aar-
icOrtBaRuairq enu Nan etila derilre approbn-

tima de e';ours" luis ét réçsmment donnée par le
voue unansime des C rnmunies du Canadr.

Leu copies de rtte gravure ont étéjusqu'à aujourd'hui
irées nut Saucripterr seualeinn, r'est pour eux que

les copie qui restent à livrer sont destinées.

ALFRED tHAWKINS,

Anot Ifn6. liont Plaisant Québece.

r- On reçoit à ce Bureau les noms des Souscripteurs

le eertitestqgii suit fi présenté li . Iarkini à L.on-
dn.s, par l'iicier ditingiiué dont il patel e an :-

t'pr.. unrn nnaaissanee 1arfaitedea environsde Qué.
bec ayant rsidjê là pi-sadai dix ans, la plus graude partie
de ce temps air le. Paines d'Abarahm, et d'après une
rnnai,.anre générale dea apératis-de 1ò9 telles que ,

déallde, dani divers publieatilns, et telles que décrites
psr ide, iandiaiaai qui eurent une part à crs opératiois, je
erlq pomaiir rernmmader I Plan de NI. Alfred tlakins
com uninmérilant bien l'attentisn 'te ceux à qui il est dédié
et is patronage du publie Anglais.

(Signé) J .OHN HIARVFR.

LIBRAIRIE CANADIENNE

ne

[Ci-devant associé de lI. J, B. RoLLAND,]

Rue S. Iinrent, No. 19,

ANCIENNE DEMfEURLE.

L Soussigné, -renaisst de l'encourage.L ment que se- nombreuses pratiques ont bien voulu lui
«ccrder, a l'honneur de Iir annoncer qu'il continue tou-
jaursas LlittAittE, IMPIllMtERIEet RELIURE,ct
il 'une se (latter par l'emnpressement qu'il mettra à tle, ser-
vir, l'eusetitude et la pouctualité avec lesquelles Il esêcu-
ters lesordres qui lui seront coniés, de continuer à méri-
ter leur confance et celles du public en général. ,

Aussi pour rêpandre A l'encouragement qu'il a reçeu
Ur la vIente les livres à l'usage des EcoLca EL Eaee-

aes, il vient d'eu réduire les prix comme suit
Sylîabire des Ecoles Chrétielie, £ 2 6
Nouveau Traité des DevoiraduChrétien 0 15 0
Grammairedes Frères O 12 0
Exercice Orthographique mis.en rapport

avec la Grammaire 0 17 6
Arithinetique des Frères 0 13 6
Géographie avec la Crte 0 1 0
lutruction O 15 0
Alphabet Double O 2 O
Peit Catéchisme 0 2 0
Grammaire de L'Husmmnd 0 0
Psutier-David O il
Testament 0 16

Anglais 0 14 0
Abrégé de l'listoire Sainte, l'Histoire de

Franceet de l'Histoire du Canada. O 10 1
Montréal, 28 juillet 1846.

1fs-2m.

PHARMACIE CANADIENNE,
Coin des Rues St. Lambert et S. Jacques,

MaiSon de l'Hon. L. H. LaFontaine,
(Fi-d.ei le Dr. Nelson.)

ON trouvera. eenstamment à cette Etabliasent un
assortiment général de

DROGUES, REMÉDES A PATENTES,
PARFUMERIES IaNsTRUMEN;Ta DE CiRiURGiE,

ke., ke., k.
Le tout des meilleuéea manutatures françsiscî et

anglaises.
Les ordres de Mi. les Médecins et Marchands de le

campagne semnut edceuetés avec le plus grand soin.

ConsuleatoS à Lutes les heures de lajournie.
31 juillet. Eu. TRUDEL, Bt. D.

éducation. Industrie.

AVIS.AVeS. e* TABLEAUX BE NRURS.
NDOUS Soussignés donnons par les présentes
1A VIS. que noua forons applications à la legia

lature, à a rochaine session, pour obtenir une
CIARTAR afin de construie un pont sur le St. Lau-
ranit à arir de la rive sud du fleuve juaqu'.i la
pointe de 'ialu St. Paul et de cette ils à la rive
neur du fleuve, avec le droit de passage sur l'ileS St.
Paul et de la rive nord à un endroit convenable
pour faire un terminas sur le canal.
H. STEPIIENS ANDREW SHAW
HUGH ALLAN IAMES GILMOUR
JASON C. PIERCE WM. EMONSTONE V
D. DAVIDSON MOSES RAYS cia du banc où lea deux enfans s'étaientssis
WILLIAM DOW JOSEPH MASSON on l'attendant.
JOHN LEEMING ROBERT MACKAY Il porta la main à son Cback, t resta le-
WM1. LUNN 0. BERTHELET vont Paol dans la position du soldat qui attend
J. B. SMITH H. JUDAH
J. FROTHINGHAM A. LAROCQUE unlmae chef.
JNO. YOONG il. HART
JONH E. MILLS JOSEPH BOURRET slence.
L. H. HOLTON A. M. DELISLE - Quelle chose 1 demanda Félicie cn iant.
D. L. MACDOUGALL W. ERMATINGER - Tout le monde ici dInne son avis sur ce
tENJ. LYNMAN W. C. MEREDITH que feraou ne fers pas le fs densolonel,

R. CORSE JOHN J..DAY reprit lussr. Moije n'ai pas vix au con-
DAVID TORRANCE GEO. ELDER, JuN. cila mais j'ai trouvé le moyen de dire ui ce

LMontréal, 15 Sept. 1846. que j'en pense, et ce moyen, le voici, ajou-t-iî
on muntrent son dlolman. Voeus nie compran.

MONTRESDIJOUTERIE, ARGENTERIE, ETc. dre:, monsieur Pata... C'est ion cet habit
que votre digne père 'eet illaustré.L. 1~ 1301V IN , - Que vo'usdisiais-je 1 s'écria Félicie onL.sP.nBOIVINant àsocouin.

- V&!enin na raisonr reprit le jeune homme
L E Sus-signé vient, de recenair de New-Yrk et d'une voix qui éclataa un aon de tram-
14d'ongletrre, une partie de son assortiment D'AR- peite, mon père a été un brave soldst; je ne
TICLES Ea BIJOUTERIES, et autres parmi lesquels s mieux foire q
sJsvrouvents:- bien, nid, 'écria lu vituzbrave

.Montres en orailées upeur Dames,
Montres do riches do Messieurs, d'un air triophant, que et habit vus perlerait
Moantres des i rs d Itacer, pliashaut que toits lea donneurs de octnseils.
Chalne-G3ardes eni or,
Chaines-Courtes et Clefsa en or, Cela devait être ainsi. Bon sangse petit mon-
Iubans tla.ouis-Philippe avec ornements tir, et votassrez ce que vous promettiez d'être

scier et tana,
Lorgnette Doutles en or et en acier, autrefois! Eh oui, ventrebleu, quand voua n'é

do Simples dotic: pa plus haut quescla, vous teofaisiez an-
Epinglettes à enîée, ragr jusqu'à ce que je vous eusse montré la

do topez et émallées,oW telea oasu aita, laine de mon sabre. J'étais obligé de voua
liaucles d'Oreilles, eouvesu goût,
Bages de Dames et Mrs., en grande variété, faire dlo namustachs avec un bouchon noirci,

.eritoires (Ladies ampanions), plumes en or et des sabretmclaaaen papier doré, Vous prn-
et plumes en acier. mettiez alors beaucoup, parole d'honneur I Voua

Fusils, Brosses, Paniers Français. P'iteren-
teaux et un assctilment de marchsn-P
dises de goût et de fantaisie, ilasoir faimit ps peur.. et mppe.... vota'on'
de preniére qualité, Canifi Ciseaux, tiriez deux ot trois boaaféos'de fumée sans trop

-ATTEN Asi-fairelgrimace, jouta.t-iLÉatdétachantsMplie
UN avorent étendu de Parnmerie FraneçÊla s¶ée clanaelesitressesde st vete.

de la meilleure qualitée et par le Errrnîmug
de Liverpool, une cellectinn riche de motres Il la présenta toute bourrée à l'écolier
patentées en or et en argentLde manufacture celui-ci détourna la tête on faisant une légère
anglaise, etc., etc., grimace.

Montréal, Juillet, 1843 - Là, veyez-voîaa! 'écrin le huaaord ; j'a-
vais bien raison de dire qu'ils me lç gterient

Socie d'Agriulre.cllge.
Socieled'Agricllîreautl lne pouvait, ne laisser m'dnirer la grâce

do l'uniforme dua troupier.
COMTE DE DEAUHAR.IR.18 - Que cet uniformo n'irait bien ! répé-

A QUATR IAME EXt111BIT10N de cette Rnriéui tait-il.
jn..anuonîcé orenarm devant aOir lieu prés de t'ltTz.-r Il.fnîle porter potr tot de bin, reprit

liaysoN, Nouas. O:onOr-TowN, VENDR.DtI Le 2 Valentin, voilà mon avis à roi. On veut vous
Orronat prnelinn, aura lieu ce jour-la au VIL.AGEfaen f ci!et médecin, qui pis est....
DUItilAi ORISTOWN, su lieu du premier endroit.

Parnrdre, Vous serez Iunsarî, mis pns hussard de nacrt,
R. Il. NORVAL. ventrebleal

Beuharnais, 4 sepitembrelS46. - Matfoi, écotez donc, Ma mitine, fit l'é-
coalior on se tournant dlu côté de Félicie, un bol
uniforme, un bea cheval, un sabtre qui fait bien

r E ICIELiR lassea îl noveaute aridui bruit, tane vie de gloire, do pîisira, do liait-
E RICHIELIEU laisnera de nouveau le por dey

1- CuaMst', peur Montréal, tous les LUNDI et gen ... Utabat de ruban rotge aibout de
JEU Di matin à 4 heures au lieude 6 heures, et paiera lott cela avec quelque beau fat d'armes à ina-
en conséquence 2heures plus tôt à chaque place intermé. crire à la saie des glrieux services de mon no-
ialirs.bi

F. SINCENNES. b pèro !.... Do tous les conseil, que j'ai
15 pt.

8 46.reçu jord'hui, voilà le plus raiseaanble, à
salton avis.

- Vivat!l vous serez hussarda l is'cria Và-
AVIS AUX VOYAGEURS. lentin transporté le joie.

- Ah ! vous serez hussard ! dit la jeune
fille.

- Si votae voulez ion le permettre, reprit le
p ,ulitvieuxcidairon faisant le slut militaire.

prM r ou m d-Je permets, répondit Félicie, et e n'estpas moi, M. Valentin, moi à qui vouRs avez e-

RUE ST.-CABRIELn iconté deux fois déjà vos caripagdees,tisai.u-
drait vots chagriner on combatant une résolu-
liait semblable p

3tede. ST. JULIEN, informe l amis ni [ publie -N'est-ce pas mademoiselle Félicie, que le
.e g les élratin rasr dans le gout ure- récit ae mes campges ot fièrnt i s-pén ele virai d'ntroduire tason établissement lui

prmeticiotd'ufr ir lta.L le comfrt dééaiableaua'eoyageurs Sont ! fil le soldat on se rengorgeant.
comme aux pensionnires réaide ait. - Joe crois bien, reprit la jeune fille, mes

nddpendaspnel d'une jours ans pain, os nuits sans lit... des coups
éemem tEislpL ade sare.., le canon .. c'eat charmant

LiOui, mais il ne des momn qui ont bien
i proximitt du qurtler Commnereia. de la Cour dus- leur agrément,'écria Valonin. Alagrison,

dern ads pliradaa porasreaue et adprt ct teu-

cn fortbleuseprone s qivoudait i on i. ony lno'espa stujoufarceurs.. - parex empour

aieur r le rs po. ForbdchgAhv mais ça par exemple, c'est
unerinpoire fièrement drôle et vous allez rire...IfLMOram nILmîâ A Forbach donc...

trouverent de acpseu apprtementa, bien aéiés, des u - N'ot-c pas là, monieurValentin, dit
tons rétemmealn maubnsctes salasoles pus attentis. Félicie en interrompaat le soldat, que vous fits

Les mata, les vins les pls recherchés seront toujous celte chute do cheval..cholisi avec la pus grand soin. - Qui me retint trois mois amr le lit dle dot-
D38 KNIYSZleur dana un hôpital, reprit laenlîlatos s coupirait,

et pondant coitemp-là, mille carabines! ms
semait toujors prêts s l'arrivée et au départ des bateaux-z camrdes entamaient la converaition vàc les
u-espeur poultaisisport des 'voyageura et leur blgège. osns.ramiq'nsedsrieî le op

9" vnsie.. aviqn ed stribde. .up

MIse. ST. JoLIEN Offre es pîusa incére euaerelmaCts de sabra et n'avoir part qu'à lai diatriitition des
pour J'encouragemcnt qu'eIls s déjà reps ce qui l1ma pdobsurda
permis d'établr îne maison spacteuse de naure aofrr coupît bstuid major, C'est ça qui est du!
mut le osfoari ax Damse scieuiicrs (voyagesit u a Eh bien l à l'hôpital militaire nousi faisions on-
rdsadant). core de bons tours, reprit-il an ranimant a gaté,

Motrélisi, 3juillet, 1116. eîje a ne rappelleda sAhoi ah sous allez on

core rime, parole d'honneur. C'était dans ma
convalescene...

- avant de partir pour rette campagne où
vous fites fait prisonnier? preprit Félieie.

- Comment ! mon vieux, tu as été primen.
nier I s'écria Paul avec intérêt.

- Deux ans entiers, répondit le vieux avec
une tristesse plus marquée. Des déserts de
neige et de glaces me séparaient de la France.
Quelles souffrances loin d'elle ! que de fatiguea
pour la revoir ! Le baton à la main, revêtu
d'un vieux reste d'uniforme, après avoir salué
de loin, sur la route, tous ces champs de bataille
sur lesquels j'avais vu tomber tant de frères et
d'amis, je reavis la France enfle I Ce n'était
plus ça... je ne retrouvai plus mon régiment,
mon drapeau..... mon capitaine était mort.
Des conscrits de mon temps étaient devenus
officiers.....Que voulez-vous I les absent
ont tor.... on m'avait oublié, et je rentrai
dans les rangs.

Il pansa sa main sur son front comme a'il eût
voulu chasser un pénible souvenir, puis il reprit
avec un effort de gaîté :

- Eh bien I ça m'empêche paa que j'étais
encore celui qui entendait le mieux la plaisan-
terie, et je me souviens... elle est encore drôle
celle-là I

- C'est à cette époque, dit Félicie, sans lui
donner le temps d'entamer son histoire, c'est à
cette époque, M. Valentin, que vous êtes reve.
nu ici pour revoir votre père.

- Ah i! s'écria Paul, qùel plaisir ce doit
être, après do langues années d'absence, d'aper-
cevoir là.... tout près.... le clocher de ion
village, et de crier à la porte de la maison pa-
ternelle : Ouvrez! c'est moi I me voici reve-
nu île la guerre !

- Oui, reprit Valentin, d'un ton prnfondé-
ment ému, mais il n'on f(t pas ainsi pour moi....
Le bon homme ne m'avait pas attendu.... la
porto resta fermée. La ronce et l'ortio avaient
eu le temps de pousser entre les degrés de cette
porte et autour du banc sur lequel je ne devais
plus la voir lire sa Bible et se réchauffer au so-
leil.

- Quoi, Valentin, ton père, demanda Paul,
en partageant.I'émotion du vieux brave, ton
père....

- Pït.... fit Valentin, en emmuyant ses
yeux ;,parti sans me donner sa bénédiction I
Je l'ai reçued'en haut, je l'espère bien, ajouta-
t-il en purtsnt s main à son ceolbark.

- Avec vos belles histoires qui devaient tant
nous faire rire, dit Félicie, vous pleurez, mmn
pauvre Valentin, me voici tîule attendrie, et
mon couain ne semble plus i hbien disposé que
tout à l'heure.

- Valentin, tout cela n'est pas gai, dit Pnul
après un nonent de réflexion et au secuatant la

- Non... mais c'est un bel état, s'écria
Valentin.

- Et cet unifornae est ci joli ! renrit Pool.
- Mon cousin, quand partez-vous pnur vous

engagnr' 1deanda hrucqmunent la jeune fille
- P'rtir l î'egnger I murmmure Valentin

comme s'il eût réfléchi pour la première fois
que c'était là les conséquences de son con-
seil.

- Quand dites-vous adieu à vos amis t dit-
elle encore 1

- Il n'y a rien île fatigunnt nomme cette cnif-
fure, s'écria le hussard en ôtant con colback,
qu'il jeta loin de lui avec imptience.

- Quand dites-vnus adieu à vit ru vieux Va-
lentin 1 fit encore Félicie qui avait fort bien re-
marqué le mouvement du soldat.

- Mon Dieu i! comment peut-oa consentir à
se serrer le corps ainsi t reprit-il en dégrafant
son ceinturon.

- Et votre mère, Paul ! s'écria la jeune
fille, votre mère que le conseil de Valentin va
dèéespérerr vous allez donc l'emlrasser, nu ris-
que do ce qui est arrivé à M. Valentin 1

- Cruelle idée! s'écria Paul. Quoi ! Va-
lentin, je pourrais. ...

En se tournant vers, lui, il s'aperçut, que le
vieux soldat avait entièrement quitté le harnais
militaire.

- Eh bien ! et tin uniforme ? dit l'écolier.
Il s'ngit bien d'uniformei s'écria Valen-

tin : M. Paul, c'est un habit qui n'est plus de
saison. Mon conseil n'avait pas le reoncom-
nun. Ah ! si le devoir l'exigeait, si lPennemi,

par exemple, menaçait nos frontières, jeoserais
le premier vous engager à narcher pour la dé-
frnse de votre pays... et vous ne seriez pas
seul à faire uinepaeille campagne. . Mais main-
tenant que nous sommes en paix avec tout le
monde, je pourrais me reprorler d'avnit enlevé
un fils à a mère... Ah ! ce erait un repro-
che terrible ! Mille carabines I je ne serai ja-
mais qu'un vieux sot, et j'avais bien besnin....6
Mlle Fèlicie, ajouta-t-il en. joignant les mains
et en s'adressant à la jeune fille, vnus jui êtes
si.bonne,.si sensée, joignez-vous à moisùnom
du Cielet empêchez. que je ne me maudisse
moi-même tous les jours de ma vie.l - .

Et faisént à la' hâte in prjuet de inut son et-
tirsil militaire, Il s'dmpressa d'allor reprendre la'
veste grise ou la blouas du ecidat labouireur, pnur
revenir vite et tâcher' d'efraceri dans lb tétél de

DU MONDE POLITIQUE, RELIGIEUX LITTÉRAME, INDSTRIEL ET COMMERCIALs

LOUIS. 0. LE TOURNEUX, RÉDAUTEUR EN CHEF.

7
ao jeune mattre, les sottaseIdét que latrued.

ces armes y avait éveillée«.

- Mon cher cousin, es nastex pashs-
serd, n'eat-ce pasl dit Filicie .à Paut, qusand
Valentin les eut quittée.

- Que serai-je donc t ma eouine.- Vous
le voyez, c'est toujours le. mêm .embarres.
Voyons, aides-moi.. Ne voulea-vou pas m'ali-
der * en sortirFélice. .Tous eaux qui m'ont
donné .des avil aujourd'hui *emblalent..vair
vAus à cour leur intérêt et lau. goût que Je
mien.

-. Et c'est toujours comne c ela, monsieur,
réponditla jeune fille. Mais dans.ces consele
dont vous parles, Paul, voua oublias eux de
votre mère.

- Ma mère.... elle ne m'en a pas don,
dit Paul d'un ton un peu embarras et,eat bais-
sent la tête, car Il sentait fort bien. 4qu'il fisait
un menonuge. .

- Ah I. dit Fêlicie.
- Elle m'a laissé .libre, entièrement. libre

de faire ce que je voudrais, ajouta la jeune
homme.

- Voilà tout 1
- Elle m'a dit seulement combien a éetait

heureus de mon retour J
- Eh bien 1
- Et sans le vouloir j'ai renouvelé se don-

leurs spnéea, car chaque état que. jeul nom-
mais lui rappelait combien jusqu'à présent elle
a été une mère malheureuse I1 . r.'..1

- Et ces larmes ne vous ont-ellee rien con-
maillé i mon cousin 1 demanda-t-elle d'une,voix.
un peu tremblante. . .

- Msis vous, vos, Filiele, que nie. cors
saillez-vous I dit-il sans répondre,à se ques-
tion. . . .

- Prenez-y garde, .répondit-t-elle &Il y asra
peut-être aussi de l'égoïsme. dans ma râ.
panse. : .:. !, ' -

- Ah ! oui, je me vappelle vos goûts sCha-
pêtres... Vous, voulezêtre famiure.. . - en
riais ce matin, mais à présent... ce ,quej#si
vu,ce que l'on m'a dit....-le 'bienque vous
faites ici... l'amour dont ces brawvgens viâs
entournt.... Serait-on si,malheureux.de passer
ici sa vie 1 ajouta-t-il après un moment de ai-

ance.7
-Je vous le demande, répondit Félici en

cherchant à déguiser a joie. -
- Pourquoi se déplacer? ditencore Ppu
- C'est ce que je mm disaiamrepritPFélicie.
- Et tant se tourmenter pour aller chercher

le bonheur ! :·.. .
- Qui souvent est à nos côtés, murniura la

jeune. fille Pn rougissant. :
- Ah fait, dit encore Paul, est-il une itusation

plus honorae et plus indépendante que celle
d'un propriétaire qui fait valoir son bien 1 Il
r6pand autour de lui l'abondance.-1

- Il voit, chaque année, oan fortune .ac-
croître par le fruit d'une mage économie.

- Tandis que la médecine....
- Mais, mon cousin, on apprend à être mé-

decin pour soulager, secourir et guérir les pau.
vms qui vous entourent.

- Le droit....
- On est avocat pour les réconcilier, poir

arranger leurs différends sain-le secours des
hommes de loi.

- Les nrt....
- Que d'instana charmans on trouve dans la

retraite à lotir consacrer .
- Savez-vous une chose, Félicie, dont je

m'aperçois t àprsent T... dit tout àcoup Paul
en arrêtant sur In jeune fille un rogsrd d'admira-
tion, c'est qu'aujourd'hui. vous n'avez pas dit
une paroles ou fait un pas qui ent pour
but de m'amenèr à ces réßexions..

- Quand cela serait, répondit-elle, où. serait
le mal1i

En parlant ainil.PauI et Flicie ,vaient re-
pris la route de la niison. lIa en étaient à pep
de distance quand Îls virent revenir vers eux
Valentin qui avait eu le temp. d'endouer un
costume plus pacifique. , .

Le vieux brave étaittartagité et apportaitnà
figure bouleverdée.
. - Mon DiU! I4u'aa-tu dc-e, Valentin, lui
demanda Paul.

- Qu'est-ce qtii 'uiit'dit cala .Pouvait-
on prévoir ine choeesemblable 1 murmurait le
sldat entre ses ioustaches.

- Qu'y,n.t.il,Yalentin? demanda muni 6-
hle.

-- Servit-il arriv6 ju4n e chose A méat?
s'écria Paul.

-- Votre miretnsii s s itNa-
lentin, elleqitte ntôtcep

Ps rtir s'écr Félicie.
- Ma nére qui.i la tant c reprit

Paul.
- Eieqiieé'Mei qugson plus gra nd

bar,hur.swrit'd e i jamaistqu de donie.
- -. Eh bien T'topt,', i aeureumoment;de

me niétti à .tb!ésaiae:.tyuà ces hn0Uesàgenç,
a'llles a rtni pou lacértoit ce

in, et commeoonlut deman î1 tu i teiiet
§,s intérition's pdu itriii 4ema in,' àa


